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DEUXIEME PARTIE 
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— Hélène f Voua songez & un autre I... 
— Peut-être t 
— A un autre que vous n'aimes pas f... 
— Je n'aime que vous... 
— A UÛ autre que vous épouserez peut-

être ? 
— Peut-êtra ! 
— Hais c'est impossible... Est-ce que 

vous croyez que je laisserais feire uu pa
reil mariage, que je ne m'y opposerais 
pas de toute la force, de toute l'indigna
tion, de tout le droit que me donne votre 

— Voilà pourquoi je vous al dit que je 
e serais jamais à vous et qu'il fallait — Hélène, m'aimez-vous? redisait-il,ne serais jamais 

avec une tendresse obstinée. vous éloigner de moi 
Bile se tordait les mains, dans la tor- Il resta interdit, l'interrogeant du re-

lsTO qni l'obligeait au silence, les veux gard, ne la comprenant pas, désolé. 
Iwmides de larmes désespérées. j — Il y a dans vos paroles, dans vos%é-

— Hélène t dit-il encore, ma chère Hé- ticences, dans vos allusions, un-mystère 
que je ne peux pas deviner... Si vous 

Alors, tout son courage s'amollit ; tonte m'aimez comme vous venez de me le dire, 
M résistance s'évanouit; elle baissa ta pourquoi ne vous coufiez-vuus Das a moi ? 
tête. Je voua conseillerai... au besoin je vous 

— Oui, Je vous aime, dit-elle très bas. protégerai... 
— Oh ! mon Dieu t mon Dieu t | — Non, non... n'insistez pas... 
Il se précipita sur les mains de la jeune II dit sourdement : 

allé. — Savezvous bien que si je voua 
Et comme elle chancelait, il la re- voyais quelque jour « 9 bras d'un autre, 

tint. sachant que vons ne t'aimez pas, je serais 
— Encore! Dites-le moi encore I capable de le provoquer, celui-là, et de 
— Oui, je vous aime... mais votre le frapper. 

amour est inutile, mon Noël, je ne serai Oui, oni, je prévois bien les malheurs 
pas à vous... vous souffrirez à. cause de et tout cela par ma faute, par ma faute... 
moi, le souffrirai à cause de voue, et il Pourquoi m'avez-vous aimé?... Pour* 
eût mieux valu que nousne nous fassions quoi vous ai-je laissé voir que je vous 
paa aimés t aime ? 

— V0U3 m'aimez ! murmurait-il dans Sa belle tête s'inclina sur l'épaule de 
ion ivresse, ne faisant attention à rien de Noël Labarthe. 
ce qui n'était pas cet aveu... Elle se mit à pleurer. 

— Je vous aime et je vous jure que je n.t lui, le cœur bouleveesé, la caressait, 
«"aimerai jamais que vous... Et cepen- couvrait de baiser ses cheveux, ne trou
vant, oubliez-moi, oui, éloignez-vous de vaut rien pour la consoler, pour lécher 

ses larmes, â» débattant au milieu de ce | férence et ^ - *tait «mfigu i aa chambre tune retouTMnt aux RichanS* •* ft ndtf< 
i coucher, per£S" M lui répondit. veau la misère pour les d'JJbatfilrV 

Cependant, connue croyait être aûr, Il lai fallait maintenantla mariage* de 
quelques minutes anp^tvant, d'avoir Martial avec Hélène ! Malgré Isssoar de 
entendu Renaud rentrer ctf-z lui, il sa cousine pour Noèl Labarthe, Il était 
frappa de nouveau, puis entr'ou?nt la sûr qu'il arriverait à ce dénouemant. Ne 
port*, lia tenait-il point, dans set mains puis-

Renaud était étendu sans mouvement sentes, par l'épouvante qu'elle avait de 
lui T nus grand serait son amour pour 

mystère entrava comme an homme 
cherchant son chemin dans des ténèbres 
impénétrables. 

Il lui dit, à voix basse : 
— Votre secret, je le découvrirai... ' 
— Hélae I non, mon ami... 
— Je le découvrirai, vous dis-je, oh t je 

vous sauverai malgré vous. 
Elle redevenait plus calme. 
— Avant que vous ma quittiez, je vou

drais une promesse de voua, mon ami... 
un serment, même, s'il se peut... 

— Un serment I 
drais que jamais plus voua 

dans un fauteuil, pris d'une de ces fai-
faiblesses qui sa renouvelaient si fré
quemment et contre lesquelles il ne pou
vait réagir. 

Celle-là avait dû la surprendre brus
quement, car, Savinien le savait, toutes 

" (TU'îi les fois 

pour 
la terreur qu'elle aurait de Savinien 
Car ce qu'elle devait redouter par-dessus 
tout, c'était nue révélation A Noël de ce 
qu'elle avait jadis rêvé, de ces projets de-

. „ sentait menacé, le mal- vant lesquels n'avalent point reculé las 
me parliez de votre amour et que jamais I heureux s enfermait, afin d'épargner A sa rancunes amoncelées dans son Ame I Une 
plus vous ne me demandiez compte du j femme, si elle survenait tout a coup, la pareille révélation eût tué l'amour de Noël 
mien... vue de ce moribond en lutte contre la jet eût remplacé cet amour par de Phor-

— Je ne ferai jamais pareil serment, je 'mortt reurt Elis lo savait! Et Savinien, tant 
ne le tiendrais pas... I Près de loi, un flacon d'éther, mais il qu'elle aimerait Noël, resterait son 

Ellescupira. n'avait eu ni le temps, ni la force de le maître!... 
— Alors, mon ami, pardonnez-moi dès déhoucher. Comme Renaud ne revenait pis à loi, 

aujourd'hui tout ce que vous souffrirez à! Et il gisait là, les bras ballants, blême, Savinien le soigna, avec, du reste, une 
cause de moi... i immobile. indifférence absolue. 

Elle s'assit, accablée, dans un fauteuil, Savinien le contempla, do haut de sa Au bout d'une demi-heure cette Byn-
sous las hautes plantes qui faisaient au- force et de son âme criminelle : il contem- cope cessa. 
dessous de sa tête un dôme superbe de pla cette faiblesse avec un sourire mépri- Renaud ouvrit les yeux at s'agita un 
verdure. sant. peu. 

Il comprit qu'elle désirait être seule. Est-ce que cela avait besoin de vivre ? [ Il reconnut Sivinien et lui sourit. 

à l**»es qnî 1 

, . -Sot , 
H%Lori 
aulit, 
venir! 
drelavérltc; 

neasojjâle* 
yeux. 

— Sa'uaananr. t&mmifkt pcnf& n 
seul, <m vote-moi Hélène! J'ai souvent 
cours A «Aa dans ces faiblesses... 
restera auprès de moi jusqu'à l'arrivée 
docteur... 

Savinien loi obéit- Il descendit, trou-
Hélène au salon, rêveuse, les yeuxfermi 
repassant dans son esprit les paroles 
Noël qu'elle entendait encore et se lais 
sant aller an seul bonheur qui lui 
possible : celui qu'elle trouvait dans t 
rêve. 

Savinien ne fit aucune allusion à ce qn'il 
avait surpris, A la scène dont il avait éW 
témoin. 

Il faisait son profit de tout, silencieuse-y 

devenait pour! 

11 lui étreignit 
n disant : 
— Mon amour, à jamais, quoi qu'il 

dernière fois la main Et quelle joie cela trouvait-il dans la \ - Ah! c'est toi... Tu étala « . . . . e'est 

Et il sortit. 
Quand il traversa le salon, Savi 

n'était plus là ! 

Est-ce qu'au lieu de traîner une existence j toi qui m'as soigné... Je n'avais pas eu 
aussi misérable, cela ne ferait pas mieux le temps de m enfermer... Et Je n'ai 
de rentrer dans le néant?... Un souffle j même pas eu la force d'étendre le brae 
l'eût brisé!... Une simple poussée l'eût jusqu'à ce flacon d'éther... Comme'je 
fa't basculer dans la tombe !... Et devant suis faible, jamais je ne me suis senti 
ce corps qui vivait à peine, Sivinien se aussi mal!... 
sentait plus robuste, plus orgueilleuse-1 II passa lentement la main snr son 

• i- _ ^ _ a _ i m e a t fort I front que mouillait de la sueur froide. 
x, aventurier Mais il n'avait aucun Intérêt à ce que - d'est après une de ces crises, Cest 

L'aventurier était monté auprès dê Re- Rriaud mourût. dans un de ces abattements étranges que blesse dans lequel'elle trouva le comte, j 
naud, sous prétexte de prendre congé dej En le disant à Hélène, un jour, il n'avait je voudrais que M. Gordon me trouvât, il Elle crut a quelque tentative criminelle,! 
lui, avant de retourner aux Ecuries, où il pas menti. (jugerait mieux des ravages de cette mala- de Savinien. fit dans le sentiment d'épou- ; 
habitait toujours. j Au contraire, la vie de Renaud lui était ' die et sans doute prenirait des moyens , vante qu'elle en conçut, elle ne retint pas j 

Lorsqu'il frappa à la porte du petit utile, servait présentement ses projets. [plus énergiques. : un cri d'horreur et se précipita aux genotixJ 
salon cabinet où Renaud se tenait de pré- Renaud mort, sans enfant, c'était la for- — Veux-tu que j'aille le chercher* du malade, éperdue. 

ment. 
Tôt on tard, si 

Hélène nn danger, alors il serait 'bien' 
temps de s'interposer. 

— Hélène, ton frère a besoin de toi. II. 
est souffrant et ne voudrait pas rester seul', 
pendant que je vais chercher le doctetfr 
Gordon. 

ne répondit que d'un signe et 
immédiatement monta auprès de Renaud'. 

Cinq minutes après Savinien galopait 
vers les Roucbes. . 

Hélène fut effrayée de l'état de fai- « 
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payn 

o b i l i e r s n ' é tant p a s 
b lés par d e s t i n a t i o n , i 
fixés à d ire d ' e x p e r t s i 

a u c o m p t a n t . 
D e c o n t i n u e r jnsqu 'a leur 

e x p i r a t i o n tous m a r c h é s q u e l 
c o n q u e s e n c o u r s , t r a i t é s par 
l a d i t e S o c i é t é . 

J o u i s s a n c e I m m é d i a t e . 

P o u r t o u s r e n s e i g n e m e n t s 
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sur hypothèques h 4 o / o . 

S'adresser a U . PI B O N D U E L , 
rue fiasse. 47. a Lille. 8009 

B O N N E 

S e r v a n t e 
e s t d e m a n d é e chez M. Rogez 
La v igne . P h a r m a c i e n ; " 

JEUNE HûKl ME 
a n s . l ibre de tout serv ice r 

éd i t ions , d e m a n d e plai 
'irences de p r mier or«J 
i p o n s e a u b u r e a u du je 
in i t ia l e s it .P.D.fiOO. 

expi . . . . 
Ref..-iv;u" •• 

Répoi 

JARDINIER-POTAGER 

Durie i . à Seel in. 
S'adresser k M. 

RECOMMANDE 
H o m m e mar ié . 28 ans . bonne 

iction. a y a n t occupé difTé-
e m p i o i s d a n s importantes 

S'adresser à U . D u b o i s . 

Une Femme 
h a b i t a n t la c a m p a g n e , abon
dante en lait, d iâ irc nourrir un 

AGENT GÉNÉRAUX 
sont demandés j 

Voltaire, Par is . 

Nourrisson 
On déaire placé n o u m s s o n à 

campagne . Ecrire condition 
lenmiffnementi . rue do la Petit 
Allée, fl bi». 80; 

Comptable 
sér ieux c o n n a i s s a n t b a n q u e et 
part ie double , vérif icat ion sûre 
e t e t p é d i t i v e . d e m a n d e e m p l o i . 

Réponse an journal , ' J . L . V. SIC 

de La F u n q u é e . à S t * J a u n 

mVAILfac i l e partout a faire 
chez so i , bien payé de 

" "iarlu. a 
(Seine) . 

••H -niM 
Sain' Mau, tics Foi 

EXPOSITION 
• H.boB é ta lag i s te , 

t fait ins ta l la t ions Paris 
désire s 'entendre avec né

goc iant pour faire v i t r ine . Ré
férences de premier ordre. 

lonse au bureau du journal 

Menuisier 
sont demandés chez M. D f l a m o n k 

On demande nne k n s M i 

i bureau du journal 
7 . 8 - 8 1 2 0 

PEINTfiES 
On d e m a n d e de b o n s ouvr iers 

S a i n t Luc, M a r c h é 
un M.Van Mulders 
1res, a L a fiassée. 

8100 

Un Employé libre 
ie partie de la j o u r n é e dé
nude à s 'occuper de représen
t ions d iverses , A u n u r a u c e * . 

peut faire copie d 'adresses au 
100. tOOO. chez l u i , e n c a i s s e 
m e n t s , etc . , pour adresser cata
logues , let tres et__éehiantiJç2ns_. 

(Irains, Huiles, Tourteaux 
_Ei-fonde du pouvoir d'une tre: 
Importante Maison d'Impoi-tatioi 

journal a u \ lettre* E H . e 
t détails et comli l ions . 

-*— 
(A ! 

. -sa 

La MaisonCLAYS 
offre pour le ddiurs une person 

Couturière 
On dem«ndi' <li>mi-ouvrièrea 
apprentiet, rue de la Bussûc. 2 

• QQoint. TOfr 

s. i i . . [ i( i i .<j.a 
. i ' . i .ai .M.808i 

Retraité actif 
e t s é r i e t u , ayant de très b o n n e s 
références , désire petit e m p l o i . 
Pré tent ions abso lument mo-

S'adresaer au roneierge , 28. 
place au Bleuets , ï8 . Lille. 

7 . 9 . 1 1 - 8 1 3 0 

M jcuue personne 
par lant trois langues , d e m a n d e 
emploi c o m m e demoise l l e de 
m;ig:i>in ou l^ffetière. 

s.' idresser à Mme Clays , m e 
dei 'JIâpiul-HiJttalre . 83, Lil le . 
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Garanti 20)21 

PRIX ACTUEL: 
8 0 fr l » 100 k os , brul , 

pi i ir 1.000 kilo» et n ln i . 
S I Ir. l e i 1 0 0 Ici o , , pour 

q u a n t i t é , in fér i eures . 
S ' sdrc ieer m e rie Tourcoing , 

58 , R o u b t i l . 
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61-63,Rue desFabricacts 
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61,1P de la liberté,81 

Complet 45ff-
Pardessus 35fc 
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choix de Vêtementa d'Hommes, Dames et 
Enfants, tout faits, et de Draperies et Tissus 
fantaisie Haute Nouveauté en tous genres pour 
Vêtements snr mesure. (Coupe et'Faron irré
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U GRAND-MÈRE 
P A K 

Emile R I C H E B O U R G 

DEUXIÈME PARTIE 

AaXls^r a i l l e s 
- M reconnais les belles qui H tés de 
de Verboise; tootefois, je crains que, 
i M société et celle de see ami*, to ne 

des goûts de plaisirs et de 

' Comme ta jogee mal le baron t Mais 
I te simplicité même ; 11 se plaint sou-

s o.»hgé d'aller dans le monde, 
ter ae hauts personnages; 11 

! ses grandes relations, dit-
i sateo de ma mère. Enfin, 

«se de me donn r de 

•IjsVti Mcesie.Mais, voie-
t Jètots, je ne le suis pas 

* ae préoccuper de ton 
• v . Gene«ie*e, c'est 
» )• Tiens U te dire: 

„staert 
*»eue-mo(gne W p>»s» 

Tsess. 
kl etwee mont* aa 

rwésjà prie «• 

— 11 fant que j'y revienne, poisqae tu 
t'obstines à aimer un homme qui, par sa 
eondnite présente, prouvo qu'il ne t'a ja
mais aimée. 

— Albert, tais-toi ! 
— Pourquoi me tairais-je? Est-ce que 

tu crois que je sniu content de la façon 
dont M Henri Merson agit envers ma 
sœar ? En vérité, on croirait que nous ne 
le valons pas t II a du taleut, soit : mais 
à qui le doit-il, son talent 1 A qui doit-il 
d'être quelque chose aujourd'hui? A notre 

ftère. Ce monsieur est un ingrat, voilà 
ont, et je ne me générai pas pour lut dire 

tout ce que je pense de lui à la première 
occasion. 

Albert, je te défends de dire nne pa-
feraon. 
me plus fortement 

rôle désagré, 
, je te def< 
able à M. 

eucore contre lai, c'est qne tu le soutiens 
Je ne comprends pas cela, non, je ne le 
comprends pis t Ah 1 les femmes ont 
pour certains hommes des indulgences 
particulières i Comment, voilà nn mon
sieur qui, après avoir été pour toi feu et 
flammes, est devenu tout à coup de glace! 
On ne le voit presque plus. Tiens, l'autre 
— en ta présence, je l'observais ; eh 

t il avait l'air d'an homme qui 

raitfait. II était embarrassé, ne trouvait 
rien à me dire. Toutefois, il ne pat se dis
penser de me demander de tes nouvelles ; 
suis ton nom paraissait sortir avec effort 
d'entie see lèvres. 

— Pauvre Henri I pensa Geneviève. 
De douloureuses réflexions envahis

saient son cœur. 
— Petite sœur, reprit le jeune homme, 

e4oaeits.it je timbre de sa voix, je ta fiais 
rdskt passe, je le vois bien, pardonne-moi I 
Os l'sst pas de ma faute si fs* de ces in
dignations. Vais ce dont ta pesrx être 
.sars, Mf. sûre, c'est ans ie fsiajuv nia: : 

J sœur chérie. Tu souffres, je le sais d̂ nuis 
longtemps. Ah ! si je pouvais tont chan
ger. .. Sache-le blen.Geneviève, ma bonne 
sœur, le plus giand plaisir de ton frire est 
de to voir heureuse. 

— Je le sais, Albert ; va, je conniis ton 
cœar... Cependant,quand tu jugos c:r-
taine3 choses, fais bien attention K ne pas 
te faire tromper par les apparence?. Et 
puis, je t'en conjure, ne manque jamais 
de prudence : apprends à garder tes se
crets et surtout ceux des autres. 

En faisant .'ette recommandation à îon 
frère, Geneviève pensait à la comtesse et 
à sa 8I1e, dont elle redoutait l'adreas 
sinuante. 

— Albert, reprit-elle, notre mère doit 
trouver que tu restes bien longtemps avec 
moi ; ne t'expose paa à être grondé, va la 
rejoindre. 

Le jeune homme mit un baiser sur la 
jouo de sa sœur et la laissa. 

Restée seule, Geneviève s'absorba dans 
une profonde rêverie. 

Pourquoi le baron de Verboise songeait-
il à l'épouser ? Elle trouvait cela singu
lier ; toutefois, la chose ne faisait naître 
en elle aucune émotion.Elle aimait Henri 
Jkfer̂ on et sentait bien qu'elle n'en aime
rait jamais au autre E Geneviève,comme 
beaucoup de jeunes fines, quoi qu'on en 
dise, ne comprenait pas le mariage sans 
l'a 

Sans doute, elle conaervait toujours an 
fond de son cœur le souvenir du service 
que le baron de Verboise lui avait 
croyait-elle, et elle aurait cm manquer 
aux devoirs de la reconnaissante en se 
permettant an donte sur la loyauté de se! 
intentions. 

Mais la reconnaissance n'est pas de l'a
mour, st Geneviève ne pouvait avoir pour 
le bvon que de is reconnaissance 

Eîle avait parfaitement semprts qo< 
son frèce l'ctslt fait, ao^rts tftlU». l'inter 

prête du baron : mais elle ignorait jusqu'à 

Snel point celui-ci s'était déjà rendu mal-
•e de l'esprit d'Albert. Heureusement, 

car elle aurait été assaillie de nouvelles 
terreurs. 

Le baron avait bien vite connu les côtés 
vulnérables du ca actère facile du jeune 
îjonnet, et U lui avait procuré une vaiiété 
de distractions et de plaisirs. 

Le jeune homme ne mentait pas quand 
U parlait des excellents conseils que lui 
donnait le baron ; seulement, il ne voyait 
pas que ca guide complaisant le conseil
lait tonjoursde manière à être sûr que ses 
conseils ne seraient pas suivis. 

La baron agissait comme celui qui con
duirait un nageur novice au milieu d'an 
courant dangereux et l'engagerait à être 
eireon-pect. 

Quand le jeune Lionnet eut goûté à la 
coupe des jouissances, H sentit en lui le 
désir de la vider tout entière. 

À l'inatt de son père, de sa sœur et 
même de sa mère, le jeune imprudent se 
lançait an milieu des éeuells périlleux, et 
le baron, tout en «'attribuant le mérite de 
chercher à l'arrêter, le poussait sur la 
pente fatale. 

Que voulait-il f 
Probablement livrer an jour 1s jeans 

homme pieds et poings liés à la comtesse 
de Prémorin et à sa fille. 

IV 
L » * > » • * • * > e s . s a a r i a c e 

Le soir même, Albert s'était • empressé-
de rapporter à son uni, le baron de Ver
boise, la conversation qu'il avait eue à 
son sujet svec Geneviève. 

Il ajouta: 
— Ma sœur résonnait hautement votre 

mérita, elle apprécia vos belles qualités, 

sera à Henri Merson, vous devez renoncer 
l'espoir de vous faire aimer. 
— Nous verrons, répondit le baron. 
Et, quand Albert l'eut quitté : 
— Oh I cet architecte t murmura-t-U en 

grinçant les dents. 
Son regard eut un éclair sinistre. 
— Comprend-on les femmes? reprit-il ; 

comme s il sentait q̂ u'ii me gène, comme 
s'il avait le pressentiment de ce qui l'at
tend, Henri Merson s'éloigne do Gene
viève, semble renoncer à ses projets, et, 
malgré son inexplicable conduite, Gene
viève ne cesse pas un instant de penser à 
lui et veut toujours l'aimer I suis nous 
verrons, nous verrons 1 

Pensif, il continua : 
— Je voudrais bien savoir pourquoi 

l'architecte est devenu si froid avec Gene
viève ; un obstacle ae serait-il dressé entre 
elle et lai ? Il y a là an mystère qu'il fau
dra découvrir. En attendant, je dois, sans 

présenter ma demande en maris**; 
trouverai jamais an moment ptos 

favorable. 
Le lendemain matin, à dix heures, 1» 

baron de Verboise arrivait pédestreenent 
•du faubourg Saint-Antoine. 

Le vieux commissionnaire qui, 
nous l'avons dit, avait cru devoir retarder 
son voyage à Marseille, était, ce-joui 
i sa place habituelle. 

Il vit passer le baron et le saisit 
.yeux jusqu'à la ports de ta ma 
Lionnes. 

— Hum 1 hum 1 grommelais père AA* 
seine, il vient bien souvent «ex • . 
Lionnet, ssluWà. W faudra que 
qui vous attira dans cette ' 
rdssi 

découvert ainsi qu'il demeurait rus La-1; 
voiaier, où H se faisait appeler baron de ' 
de Verboise.' 

Le père Anselme voulait savoir ce <iui. 
attirait le baron chez M. Lionnet ; mais ù, 
ne manquait pas de perspicacité, 11 avam 
du flair et se doutait bien un peu de la 
vérité. j 

Un domestique pria M. le baron de-
vouloir bien attendre un matant, allai 
S révenir Mme Lioiinet, qui acheva v,te| 
e se pomponner et s'empreasa de se reri?! 

dre dans le petit salon où l'on avait intro
duit le visiteur. 

— Quelle surp 
quelle agréable surprise 1 
toute joyeuse. 

-— L'sooueil que vous me faites, ma
dame, répondit-il, me prouve que je n'ar-* 
rive pas comme un importun. 

— Par exemple, se récria la dame. 
— Toutefois, madame, je voua prie de 

„e pardonner ma hardiesse; je ne me pré
sente pas, je ta sais, à une heure convè; 
nabie, êtes n'sst pas aujourd'hui samedi; 
votre jour. 4 

Monsieur le baros, répliquai elie en, 
minaudant, je reçois mes amis tous \td( 

rue asint-asou», U M « 
Vsrboiss. ne Ls.vatal« 
sassio, i Nogent-eur-] _•• v o u a s q u A i i i v - * , « M I U I , m n u | B H r o u i * s s n s , 

vous lai «tes, en nn mot, très sympsthi- On postes ds OQmntflossstas MB» 

i^tji iiini 1 m TU 11 iw ni mi m\ Utann IIPH <tt Hfcrs*irssst> r. 

jours 
Il sourit, s'inoHns. st s'assit sur le siè| 

que lui indiquait Mute Lionnet 

1 faire ce matin à 

JoscsA présent, 
ojssjsisa rkxsjDsst d 

e4oaeits.it

